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NAPOLÉON
 
 
Si jamais un souverain a dû son titre à ce qu’on appelle la 
“volonté du peuple”, c’est Napoléon.  Il l’a gagné, non pas 
par la répression ou la guillotine, mais par la force de son 
épée face aux ennemis de la France. 
 
Les Français ont fait de Napoléon leur Empereur parce qu’il 
les a sauvés des attaques étrangères et qu’il leur a rendu la 
paix intérieure et la prospérité.  Ils l’ont fait Empereur parce 
qu’il leur a prouvé, en exposant sa vie sur les champs de 
bataille, qu’il était prêt à mourir pour eux. 
 
Napoléon créa la Banque de France et la Bourse de Paris, 
de même qu’il organisa une répartition équitable de l’impôt.  
En conséquence, la condition des paysans français (la 
grande majorité de la population) s’améliora de façon 
considérable. 
 
Napoléon institua un système de récompenses, dont la 
“Légion d’Honneur”, pour marquer la reconnaissance de la 
nation à ceux qui la méritaient.  Le récipiendaire pouvait 
être un scientifique, un musicien, un homme politique, un 
religieux, un écrivain, aussi bien qu’un soldat. 
 
Dans le domaine des travaux publics, Napoléon fit 
aménager plus de 36,000 kilomètres de routes impériales 
et 20,000 kilomètres de routes régionales, de même que 
près de 2,000 kilomètres de canaux.  La célèbre corniche 
de la Côte d’Azur date de son époque, de même que les 
routes de montagnes qui passent les Alpes par les cols du 
Simplon et celui du Mont Cenis.  Des ports furent creusés 
et agrandis, y compris Anvers, Dunkerque et Cherbourg. 
 
Napoléon a embelli Paris par la construction de boulevards, 
de ponts et de monuments.  Il a donné aux Archives 
Nationales un local permanent et sauvé le Louvre. 
 
Des constructions monumentales furent entreprises ou 
restaurées à travers toute l’Europe, telle la Cathédrale de 
Speyer, rendue célèbre par Luther.  C’est Napoléon lui-
même qui donna les ordres pour que soit poursuivie 
l’érection des tours de la Cathédrale de Cologne.  En fait, 
l’oeuvre architecturale de Napoléon peut être retrouvée à 
travers l’Europe, de Rome à Vienne. 
 
Des centres de réflexion et de recherche furent organisés 
en France pour travailler sur des projets de développement 
de l’économie nationale.  Un bureau industriel prodigua 
conseils et informations, ce qui amena, par exemple, le 
succès de la culture de la betterave sucrière et des 
conserverie. 
 
En ce qui concerne les religions, Napoléon, par le 
Concordat de 1801, rétablit en France la région Catholique 
qui avait été persécutée du temps de la révolution.  Il 
assura également la liberté du culte pour tous les 
protestants et déclara, après l’échec de sa tentative 
d’établir un état en Palestine, que la France serait une 
patrie pour les Juifs. 
 

 

 
L’Empereur Napoléon en tenue de sacre portant 
le collier de la Légion d’Honneur qu’il créa 

en 1802. 
 
Le Code Napoléon (Code Civil 1804) établit l’égalité devant 
la loi, insiste sur le caractère sacré de la famille et 
consolide les acquis de la Révolution.  Le Code de 
Commerce (1807), le Code d’Instruction Criminelle (1808) 
et le Code Pénal (1810) permirent de rendre la justice selon 
des règles et des lois qui sont encore, pour la plupart, en 
vigueur de nos jours.  Les tribunaux furent spécialisés en 
fonction de la nature des affaires qu’ils étaient appelés à 
juger. 
 
Napoléon créa l’Université Impériale pour assurer 
l’instruction des Français, depuis l’école primaire jusqu’aux 
facultés.  Il créa les lycées.  Des écoles techniques et 
d’ingénieurs formèrent les cadres spécialisés.  Des écoles 
de médecine, de chirurgie et d’obstétrique furent 
développées.  Il créa, aussi, l’école vétérinaire. 
 
Dans le domaine militaire, Napoléon fut le pionnier de ce 
qu’on appelle “les principes de la guerre”, qui sont encore 
étudiés dans la plupart des académies militaires du monde.  
Les armées d’aujourd’hui s’inspirent encore des bases de 
l’organisation, de l’entraînement et de la combinaison des 
différents corps et des armes de la Grande Armée. 
 
De nombreux historiens prétendent que Napoléon a créé sa 
propre légende en dictant le “Mémorial de Sainte-Hélène”.  
Eh bien non !  La vérité est que la légende de Napoléon est 
née à Toulon en 1793; elle a grandi en Italie et en Égypte 
pour s’épanouir durant le Consulat et l’Empire.  Sainte-
Hélène n’en est que la couronne d’épines.  Mais quelle 
couronne !  Et quelles épines ! 
 
Lord Holland, décédé à la Chambre des Pairs en août 1833, 
parlant de l’Empereur déclara :  “Même ceux qui ont 
détesté ce grand homme ont reconnu qu’il était le plus 
extraordinaire ‘caractère’ qui soit apparu sur la terre depuis 
dix siècles.” 
 
Ceci est, bien évidemment, un compliment pour 
l’Empereur. 
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LA VÉRITÉ 
FRANCHIT 

TROIS ÉTAPES 
 
 

Première :  Elle est ridiculisée; 

Deuxième :  Elle est violemment attaquée; 

Troisième :  Elle est admise par tous. 
 
 

Il est plus facile de succomber à la tentation de citer des historiens et d’obtenir 
ainsi des informations de seconde main, que de faire l‘effort de rechercher 
des preuves irréfutables. 
 
Une affirmation faite par un historien et reprise, les yeux fermés, par d’autres, 
acquiert bientôt un caractère de banale vérité. 
 

LA RECHERCHE DES DÉTAILS FACTUELS EST LA 
RELIGION DE LA PERFECTION. 

 
 

LA VÉRITÉ EST INDÉNIABLE, 
LA MALICE POURRAIT L’ATTAQUER ET 

L’IGNORANCE LA RIDICULISER, MAIS ELLE FINIT 
TOUJOURS PAR ÊTRE ACCEPTÉE. 
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Cela ne m'a pas été facile d'obtenir des 
réservations pour Sainte-Hélène.  Il n'y a pas 
d'aéroport, ni de croisière, ni d'hélicoptère 
capable de voler aussi loin.  La terre la plus 
proche est la côte africaine de l'Angola, à près 
de 2000 kilomètres. 
 
Par chance, j'ai rencontré le vice-président 
d'une compagnie de transport maritime dont les 
bateaux naviguent de Southampton au Cap.  
Certains font escale à Sainte-Hélène.  Grâce à 
lui, j'ai pu obtenir quatre places sur le cargo 
The Goodhope Castle.  J'aurais souhaité cinq 
places; pour ma femme, mes trois fils et moi-
même, mais comme le cargo avait seulement 
une cabine de quatre couchette, ma femme a 
dû rester au Cap dans l'attente de notre retour. 
 

 
▲ 
Napoléon à bord du Belléphron en route vers 
l’Angleterre. 
 
Si je tenais tant à aller à Sainte-Hélène, c'est 
que j'avais entrepris d'écrire mon livre “Qui a 
tué Napoléon” et que j'éprouvais le besoin de 
m'immerger dans l'ambiance des lieux où 
l'Empereur avais vécu ses dernières années.  
Je tenais aussi, en père soucieux de l'éducation 
de ses enfants, à faire découvrir à ceux-ci 
l'endroit où avait séjourné pendant plus de cinq 
ans l'homme le plus extraordinaire de tous les 
temps.  Je ne faisais ainsi que suivre l'exemple 
de cet officier anglais qui, tenant son jeune 
garçon par la main, le 6 mai 1821 dans la 
chambre mortuaire de Longwood avait dit :  
“Look well my son, this was the greatest man in 
the world.” 
 
Nous avons donc pris un avion de Montréal au 
Cap et embarqué à bord du S.S. Goodhope 

Castle.  Le voyage maritime de quatre jours 
commença sur une mer bien formée; même les 
vaches et les chevaux, qui constituaient le frêt, 
avaient le mal de mer.  Les deux derniers jours 
furent calmes et chauds sous un beau soleil. 
 

 
▲ 
L’embarquement sur le Northumberland en 
direction de Sainte Hélène 
 
Quelques heures avant l'arrivée, je fus appelé à 
la radio du bord.  C'était mon ami Gilbert 
Martineau, Consul Général de France à Sainte-
Hélène et historien de renommée mondiale, qui 
me saluait et m'informait qu'il m'attendait.  Avec 
mes fils, nous nous installâmes sur le pont pour 
scruter l'horizon afin d'apercevoir l'île aussitôt 
que possible.  Peu après minuit, je repérai dans 
le lointain une sorte de lueur rougeâtre.  C'est 
un phare à lumière rouge installé sur le plus 
haut sommet de Sainte-Hélène.  Lentement, 
nous vîmes cette lumière monter de plus en 
plus haut sur l'horizon, puis une masse sombre 
se profila en dessous d'elle.  Nous pûmes alors 
distinguer les lumières d'une petite ville que je 
savais être Jamestown, puisqu'elle est l'unique 
localité de l'Île.  Comme le port ne possède pas 
de quai en eau profonde, le bateau jeta l'ancre 
à quelque distance. 
 
Je fus assailli par une vague de tristesse en 
pensant à ce que Napoléon avait pu ressentir 
en voyant pour la première fois cette masse 
noir et lugubre qui allait devenir son tombeau. 
 
Il avait dit au Grand Maréchal Bertrand :  “Il 
aurait mieux valu que nous restions en Egypte.” 
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▲ 
Longwood House (aquarelle peinte par Louis Marchand).  Cette aquarelle fut offerte à l’Empereur le 1er janvier 1820.  À droite, on aperçoit 
les abbés Vignali et Buonavita qui se promène dans le jardin où travaillent deux chinois.  À gauche, Madame Bertrand et ses enfants.  
Napoléon est debout à l’entrée de la véranda. 
 
 
Alors que le jour se levait à peine, une 
chaloupe aborda le cargo.  Mon ami Gilbert 
Martineau était sur son avant comme une 
figure de proue.  Il monta à bord et c'est avec 
beaucoup de chaleur qu'il nous souhaita la 
bienvenue à Sainte-Hélène.  À terre, il y avait 
environ cent cinquante personnes, juste 
curieuses de savoir qui venait leur rendre 
visite. 
 
La rue principale de Jamestown est la rue 
Napoléon, dont une des premières maisons 
était autrefois Porteous House.  C'est là que 
l'Empereur passa sa première nuit et ne put 
fermer l'oeil à cause des habitants qui 
s'agglutinaient aux larges baies vitrées pour 
suivre ses faits et gestes.  Cette maison 
n'existe plus. 
 
Gilbert Martineau nous invita à monter dans sa 
voiture pour gagner la maison qu'il avait louée 
pour nous à proximité de Longwood House, 
distance d'environ huit kilomètres.  En 
grimpant la route escarpée, on avait une vue 
plongeante sur Jamestown, qui n'est en réalité 
qu'un village de quelques rues.  Notre 
habitation était toute proche de celle occupée 
par le Général et la Comtesse Bertrand quand 
ils quittèrent Huts Gate, en mars 1821, pour se 
rapprocher de Napoléon. 
 
 

LONGWOOD HOUSE 
 
Le lendemain de notre arrivée, nous avons 
visité Longwood.  En traversant le parc qui 
mène à la maison, ou plutôt à ce qui apparait 
comme un ensemble de bungalows, j'étais 
assailli par une grande émotion.  Nous 
entrâmes par les appartements de l'arrière, 

 
près de ceux qu'occupaient Gilbert Martineau 
et sa mère, une dame déjà âgée qui avait 
souhaité accompagner son fils dans sa 
retraite. 
 
D'abord, nous avons pénétré dans la chambre 
du Général Gourgaud puis dans celle du 
Comte et de la Comtesse de Montholon.  À 
droite était la pièce des médecins de 
l'Empereur, O'Meara et plus tard Antommarchi.  
Ensuite, Gilbert Martineau nous a guidés par 
l'extérieur jusqu'à la tonnelle de croisillons qui 
marque l'entrée principale en nous disant :  
“Maintenant je vais vous montrer l'appartement 
occupé par Napoléon.” 
 
Comme j'ai lu plusieurs fois tous les journaux 
tenus au jour le jour par les compagnons de 
l'exil, je connaissais parfaitement les 
événements qui se sont déroulés dans 
chacune des pièces que nous allions voir.  
Nous avons pénétré d'abord dans la salle de 
billard, là où le Général Bertrand ou le Comte 
de Montholon recevaient les visiteurs autorisés 
avant de les présenter à l'Empereur.  C'est là 
aussi qu'il a dicté la campagne d'Égypte et de 
nombreux autres ouvrages en utilisant le 
billard pour déployer les cartes.  Il y a des 
volets aux fenêtres et un trou circulaire 
d'environ cinq centimètres de diamètre a été 
creusé dans l'un d'entre eux.  Il permettait, 
même quand les volets étaient tirés, de 
surveiller les environs.  Dans cette salle se 
trouve encore le globe terrestre en bois si 
souvent étudié par Napoléon.  C'est là aussi 
que le docteur Antommarchi a pratiqué 
l'autopsie. 
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▲ 
Longwood House au temps de Napoléon. 
 
Ensuite, c'est le salon où Napoléon, debout 
près de la cheminée, recevait ses invités.  
C'est là qu'on se réunissait avant de passer à 
la table et qu'on se retrouvait après le dîner.  
La pièce est éclairée par les deux fenêtres 
entre lesquelles l'Empereur s'éteignit, le 5 mai 
1821, comme le rappelle une plaque de cuivre 
fixée dans le plancher à l'endroit où se trouvait 
son lit de camp. 
 
Jouxtant le salon se trouve la salle à manger 
encadrée d'un côté par la bibliothèque et de 
l'autre par le cabinet de travail.  Depuis le 
début de la visite j'étais submergé par un 
sentiment étrange.  J'avais l'impression très 
nette de revivre des souvenirs personnels 
anciens.  Je voyais distinctement Napoléon 
assis à cette grande table avec Fanny 
Bertrand à sa droite et Albine de Montholon à 
sa gauche, les autres convives étant le Grand 
Maréchal, Montholon, Gourgaud et Las Cases.  
Ils étaient servis par Ali et Noverraz. 
 
C'est dans la bibliothèque que Napoléon, au 
bord de l'agonie, a rédigé, avec l'aide active de 
Montholon, un testament que les Anglais ont 
gardé pendant trente-deux ans, avant de 
consentir à le rendre à la France en mars 
1853.  Dans le cabinet de travail, Napoléon a 
passé de longues heures à dicter à Las Cases, 

à Gourgaud, à Montholon, à Marchand.  Après 
l'autopsie, c’est la pièce qui a été aménagée 
en chambre mortuaire, où l'abbé Vignali priait 
entouré des compagnons d'exil abîmés dans 
leur douleur.  C'est là aussi que le docteur 
Antommarchi a moulé le célèbre masque 
mortuaire et que s'est effectuée la mise en 
bière. 
 

▲ 
Ben Weider et ses trois fils assis devant l’entrée de Longwood 
House.  Louis en haut à droite, Éric en bas à gauche et Mark en 
bas à droite. 
 
Du cabinet de travail, on passe dans la 
chambre de l'Empereur avec sa salle de bain 
attenante.  La baignoire en cuivre est toujours 
là.  De temps en temps, durant des périodes 
assez régulières et même lorsqu’il faisant 
beau, Napoléon souffrait de frissons glacés.  
Seulement de longs bains chauds qui lui 
apportaient quelque réconfort et il pouvait 
rester dans son bain pendant des heures.  Les 
frissons glacés sont un des symptômes de 
l'intoxication arsenicale. 
 

 
▲ 
Napoléon s’adonnant au jardinage à Sainte-Hélène. 
 
Puis nous avons visité les jardins qui ont été 
tracés autour de Longwood sur des plans de 
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Napoléon lui-même, et pour l'aménagement 
desquels il a personnellement mis la main à la 
... pelle.  C'est le docteur Barry O'Meara qui, 
avant d'être ignominieusement chassé par 
Hudson Lowe, l'avait encouragé à 
entreprendre ce travail pour se donner un peu 
d'exercice.  Les fossés et le bassin existent 
encore aujourd'hui.  Napoléon, qui savait qu'il 
ne verrait jamais le parc qu'il avait conçu avait 
dit :  “Un jour, peut-être dans cent ans, des 
visiteurs pourront admirer notre travail et 
bénéficier d'une ombre que nous n'avons pas.” 
 
Il avait raison.  De l'endroit complètement 
dénudé où il a souffert, il a fait une sorte 
d'oasis de verdure et de fleurs où les pins, 
bien que tous tordus dans le même sens par la 
force du vent dominant du sud-est, donnent 
l'ombre qu'il avait tant désirée.  J'en ai 
bénéficié avec mes fils et c'est dans ce jardin 
que nous avons pris quelques repos après une 
journée épuisante, tant elle avait été chargée 
de chocs émotionnels. 
 

 
▲ 
En 1978, Ben Weider accompagné par Gilbert Martineau, 
ancien Consul de France à Sainte-Hélène, va planter un arbre 
près de la tombe où se trouvait le corps de l’Empereur.  
Aujourd’hui cet arbre est en parfaite santé et mesure près de dix 
mètres de haut. 
 
 

LA VALLÉE DES GÉRANIUMS 
 
Deux jours plus tard, nous allions connaître 
d'autres émotions lors de notre visite à la 
vallée de la tombe, plus connue sous le nom 
de “Vallée des géraniums”.  Le 9 mai 1821, 
Hudson Lowe avait placé, en armes, de part et 
d'autre du chemin qu'allait emprunter le convoi 
funèbre, les trois mille soldats anglais du 20ème 
régiment.  C'est comme s'il avait peur que 

Napoléon, même mort, parvienne à lui 
échapper.  L'Empereur avait lui-même choisi 
cet endroit car il le trouvait agréable et 
paisible.  Il y avait là une source dont l'eau 
claire lui était portée chaque jour à Longwood. 
 
La zone du tombeau était entourée d'une grille 
et la tombe recouverte d'une large plaque de 
ciment.  Les Français voulaient y graver 
Napoléon mais Lowe exigeait que ce soit 
Bonaparte.  C'est ainsi que la plaque resta nue 
et que l'Empreur reposa pendant dix-neuf ans 
dans une sépulture anonyme.  Je revoyais 
nettement la scène de l'exhumation du 15 
octobre 1840 et la stupéfaction du prince de 
Joinville, du Grand Maréchal Bertrand, du 
Général Gourgaud et de Louis Marchand à la 
vue de Napoléon, comme endormi, qui 
paraissait bien plus jeune qu'eux.  Ils ne 
savaient pas que l'arsenic qui tue, protège les 
tisus après la mort.  En 1854, au moment de la 
grande amitié entre Napoléon III et la Reine 
Victoria, la France acheta Longwood et la 
Vallée des géraniums pour la somme de 7000 
Livres sterling.  Depuis cette date, l'ensemble 
est protégé au même titre qu'une ambassade 
en pays étranger. 
 
 

LES BRIARS 
 
Le seul moment heureux que connut Napoléon 
à Sainte-Hélène fut son séjour aux Briars (les 
Églantiers).  C'était la propriété de la famille 
Balcombe où il demeura pendant ses deux 
premiers mois dans l'île, alors que les Anglais 
se hâtaient de faire les travaux indispensables 
pour rendre Longwood habitable et tentaient 
(vainement) d'éliminer les hordes de rats 
géants qui occupaient les lieux.  William 
Balcombe offrit à Napoléon sa maison mais 
celui-ci, ne voulant pas déranger outre 
mesure, se contenta d'un pavillon utilisé 
comme salon de thé et salle de jeux pour les 
enfants. 
 
L'Empereur, qui était alors débordant de santé 
et de vigueur, devint très vite le grand ami de 
Betsy, la plus jeune des deux filles Balcombe.  
Agée de quatorze ans, c'était un véritable 
garçon manqué qui parlait un peu le Français 
et jouait des tours pendables, avec la 
complicité d'un homme tout heureux de se 
plonger dans un climat de jeunesse 
insouciante qu'il n'avait jamais connu. 
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▲ 
Napoléon et Betsy Balcombe. 
 
Betsy pleura d'une manière incontrôlée le jour 
où Napoléon quitta les Briars.  Elle pleura 
encore lors de sa dernière visite à Longwood, 
en fins mars 1818, quand sa famille dut quitter 
l'île chassée par la hargne du sinistre Lowe, 
qui voyait d'un très mauvais oeil ses relations 
amicales avec celui qu'il considérait comme 
son prisonnier.  Ce jour-là, Napoléon lui sécha 
ses pleurs avec un joli mouchoir brodé à son 
monogramme qu'il lui remit avec une mèche 
de ses cheveux.  Ces cheveux, testés au 
Centre nucléaire de Harwell, contenaient un 
taux très élevé d'arsenic. 
 
En faisant état de son amitié et de ses jeux 
avec l'Empereur, Betsy devint une célébrité 
mondiale après son retour en Angleterre.  Plus 
tard, Napoléon III lui fit don d'une concession 
de plusieurs dizaines d’hectares en Algérie.  
Dame Mabel Brooks, une descendante directe 
de la famille Balcombe a, quant à elle, fait 
cadeau des Briars à la France en 1959 et le 
pavillon a été reconstruit exactement comme il 
était du temps où Napoléon l'habitait. 
 
 
 
 
 
 
 

PLANTATION HOUSE 
 
Le gouverneur de l'îe, Sir Thomas Oates, 
m'invita à dîner à Plantation House. 
 
C'est là que vivait Hudson Lowe.  Je pus donc 
visiter les lieux où le sicaire préparait ses 
mauvais coups. 
 
Remarques 
 
Comme je m'étonnais, en visitant un cimetière, 
de trouver de nombreuses tombes de Zoulous, 
on m'expliqua qu'ils avaient été déportées en 
masse dans l'île avec leur chef Dinizulu à la 
suite de l'agression victorieuse des Anglais 
contre leur territoire du Natal en 1889. 
 

 
▲ 
L’Île Sainte-Hélène 
 
Les habitants de Sainte-Hélène, les Saints, 
sont environ cinq mille.  Pour la plupart, 
descendants de Malgaches et de Malais, ils 
sont très aimables et chaleureux. 
 

 
▲ 
Le 15  octobre 1840, le corps de L’Empereur, quasiment intact, apparait à ses fidèles compagnons d’exil revenus, avec le Prince de 
Joinville, le chercher pour le ramener à Paris.  Ils sont tous là (sauf Montholon), Bertrand, Gourgaud, et même Marchand sont stupéfaits de 
voir Napoléon comme un homme simplement endormi qui maintenant paraît tellement plus jeune qu’ils le sont eux-mêmes. 
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▲ 
L’échelle de 699 marches à Sainte-Hélène est une des 
caractéristiques de l’île.  En approchant de Jamestown, par la 
mer, on distingue clairement cette échelle. 

▲ 
Longwood House a été rénovée pour être exactement comme 
elle était du temps où Napoléon l’habitait. 
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♦ Assassination at St.Helena revisited. 
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